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«  Le principe de précaution s’impose aux administra-
tions. Il les oblige à développer en leur sein, des procé-

dures de prévision et d’évaluation, afin de tenter de prévenir les 
risques majeurs pouvant conduire à l’engagement de leur res-
ponsabilité. » Loi Barnier du 2 février 1995, avec révision 
constitutionnelle du 1er mars 2005.  
Peur de mal faire. En fait, on constate qu'il génère au  niveau 
des acteurs une frilosité générale allant jusqu'à contester des 
risques militaires. Le chef va-t-il devoir désormais redouter de 
donner un ordre sous cette épée de Damoclès ? 
Paradoxalement donc, contrairement au but recherché, la crise 
sanitaire révèle que l'esprit, dans lequel le principe de précau-
tion est appliqué, aggrave ce contre quoi il a été créé : la préca-
rité des moyens mis en place est là pour l'affirmer. 
La logistique souvent brocardée par le monde opérationnel, est 
pourtant un des facteurs principaux pour la réussite d'une opé-
ration, d'une mission de long terme, d'une guerre... Pour y par-
venir, le logisticien dispose aujourd'hui de puissants outils nu-
mériques. Mais comme pour maître Cornille, les ailes du mou-
lin logistique ne tournent pas car il n'a pas de grain à moudre et 
ceci pour une principale mauvaise raison. 
« Le stock coûte cher ! » J'ai souvent entendu cette sentence. 
Le contraire n'est plus à démontrer car nous subissons actuelle-
ment les désastreuses conséquences du manque de matériels et 
d'articles on ne peut plus essentiels !  
En l'absence d'une logistique réfléchie et réaliste on a re-
cours à l'improvisation. Cette dernière génère des dépenses aux 
conséquences très négatives en matière budgétaire notamment : 
quantités commandées souvent trop faibles par rapport aux 
besoins, commandes en toute hâte souvent mal négociées, utili-
sation de transports rapides et onéreux, dépenses supplémen-
taires, quelquefois démesurées, déclenchées afin de palier les 
manques consécutifs aux ruptures de stocks. 
« Bien sûr, on ne peut pas tout prévoir », mais les restrictions 
budgétaires de mauvais aloi(1), ne devraient pas avoir cours 
dans les domaines névralgiques et stratégiques. Elles mettent à 
nu notre Défense, laissant exsangues(2) notre économie, notre 
système de santé et nos moyens militaires. 
La logistique doit être avant tout au service de la Défense. 
Elle doit être mise en œuvre sans faillir pour apporter en temps 
et en lieu, en quantité et en qualité, les matériels et rechanges 
nécessaires aux besoins primordiaux de notre Nation.  
Commander, c'est (aussi) prévoir ! 

*** 
Ne laissons pas nos disparus, disparaître de notre Histoire.  
L'Union Nationale des Combattants (UNC) et le Souvenir Fran-
çais se mobilisent à l'initiative de l'Association Soldis, affiliée à 
l'UNC, pour que soit élevé un monument à la mémoire des mi-
litaires disparus en Algérie. Estimés à ce jour à 1000, dont 462 
d'active et 538 appelés, la liste dressée par Soldis vient d'être 
remise au Service Historique de la Défense. L'AAAG s'associe 
à cette initiative. Pour y participer, toutes précisions vous sont 
données en page 7. 
 

(1) Du verbe allier, mauvais alliage. 
(2) Qui a perdu beaucoup de sang, très affaibli, à bout de forces… 
 

«  On a trop souvent écrit que les militaires français affi-
chaient des sympathies sélectives pour les belligérants. 

Ceux qui se trouvaient sur le territoire de la Croatie auraient été 
pro Croates, d'autres auraient éprouvé des sentiments pro 
Serbes, le cœur de certains auraient penché pour les musulmans 
bosniaques. Tel n'est pas mon point de vue. 

Nous étions soldats français au service des Nations Unies. Bien 
sûr, c'est une tradition que tout le monde lui reconnaît, le soldat 
français est fondamentalement proche des gens auprès desquels 
il vit. Parce qu'il n'a pas peur d'eux, il les écoute. En entendant 
leurs complaintes, il comprend leur souffrance. Il serre la main 
à chacun d'eux, quel qu'il soit. Normal : il est là pour servir, 
pour protéger de la barbarie et de la mort les populations auprès 
desquelles il a été envoyé par ses compatriotes. 

Je me suis  toujours étonné de voir à quel point un soldat fran-
çais sait s'intégrer auprès des populations, dialoguer avec elles. 
J'en connais d'autres, les Américains pour ne pas les nommer, 
plus prompts à se retrancher derrière des bastion halls, ces rem-
parts provisoires faits de sable de cailloux et de terre. 

Je me souviens d'un épisode qui m'a particulièrement marqué 
en Afghanistan une douzaine d'années plus tard. Alors que 
nous assistions à une choura, assemblée locale où se discutent 
des points à résoudre (foncier des entreprises militaires, circu-
lation civile, ouverture des marchés etc.), l'un d'eux vint me 
proposer de me laver les mains avec une solution hydro-
alcoolique, juste après avoir échangé des poignées de main 
avec des notables afghans.  

Une autre fois, j'ai vu toute une délégation otanienne, chacun 
de ses membres étant équipé de son casque, de son gilet pare-
balles et de ses lunettes de combat, au contact d'une population 
en tenue protocolaire. 

La prudence est mère de toutes 
les vertus, mais il n'y a rien de 
tel pour se mettre une popula-
tion entière à dos.  

La qualité du soldat français est 
de savoir être proche des popu-
lations afin de conquérir les 
cœurs, pour établir des rela-
tions aussi sereines que pos-
sible.  

Et aussi, c'est vrai, recueillir du 
renseignement ». 

 "Soldat de l'ombre",  
au cœur des Forces Spéciales,  
du général Christophe Gomart, 

avec Jean Guisnel. 
(Tallandier).  

Le général Christophe Gomart a notamment commandé le 
COS (Commandement des Opérations Spéciales.  
Après trente-cinq années passées au service de la France, il 
relate aujourd'hui l'univers des Forces Spéciales.  
Dans l'article rapporté ci-dessous avec son aimable autorisa-
tion, il y souligne aussi le comportement, trop souvent décrié, 
de nos soldats en territoires extérieurs. (voir in fine.)  
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Le texte ci-après découle d'une histoire authentique, touchant 
de très près son auteure. Les prénoms ont été changés, mais 
les faits demeurent. (LR) 

I l fait frais sous les peupliers qui offrent généreusement leur 
ombre le long du Gave en cette fin de jour caniculaire de 

juillet. Pierre respire à pleins poumons l’air mêlé de l’odeur du 
fleuve et des myriophylles qui poussent les pieds dans l’eau en 
petites touffes colorées. Bercées par la chanson du fleuve, les 
ombres des promeneurs s’étirent sur le sol dans le soleil déjà 
couchant. Quelques enfants chahutent, des amoureux, main dans 
la main, refont pour la énième fois le film de leur vie future. 
Pour un peu, on en oublierait que la guerre embrase l’Europe et 
Pierre se sentirait presque bien si...  
« Au secours, au secours, Marguerite ! » 
 A quelques mètres de là, une jeune femme court en criant et en 
montrant le fleuve. Pierre aperçoit alors la tête d’une petite fille 
qui s’enfonce dans l’eau et refait surface à plusieurs reprises. 
Elle a glissé sur la berge pentue et la mince branche, à laquelle 
elle s’est rattrapée, a lâché. La maman crie, elle ne sait pas na-
ger. En bas, un attroupement s’est formé. Pourtant, personne ne 
plonge et la fillette, petit bouchon ballotté sur l’eau vive, 
s’agrippe à une branche morte, lâche prise, recommence.... Cela 
semble très long mais seulement quelques minutes se sont écou-
lées. 
Pierre est un excellent nageur. Il a appris à nager avec ses amis, 
« Allez chiche, t’es pas cap de plonger trouillard ! », dans les 
eaux tumultueuses et boueuses de la Garonne à Bordeaux, la 
piscine municipale étant un luxe qu’ils ne pouvaient s’offrir. 
Mais ici, maintenant, c’est un clandestin « un soldat de 
l’ombre » tendu vers sa mission...  
Juin 1940. Pierre venait de fêter ses 20 ans. « C’est le bel âge, 
20 ans, lui claironnait-on ! » Cela aurait du l’être s’il n’y avait 
eu cette fichue guerre qui lui volait son insouciance, à lui 
comme à ces millions de jeunes ici ou ailleurs en Europe. A 20 
ans, on a envie de vivre, on fait des projets, on tente des expé-
riences, on les rate souvent, on les réussit parfois. Lui, Pierre, 

n’avait déjà presque plus envie de rien. « J’chuis pas né sous une 
bonne étoile ! » disait-il en plaisantant. « Je suis né de père in-
certain et de mère "trop connue"... ! » Jolies formules pour ca-
cher sa détresse ! Il avait poussé tant bien que mal et plutôt bien 
finalement. 
La radio grésillait dans sa chambre de bonne au 6e étage sans 
ascenseur. A 20 ans, on a de bonnes jambes, mais surtout son 
maigre salaire de garçon d’hôtel ne lui permettait pas d’avoir 
des rêves fous ! « Un jour, j’aurai un grand appartement avec un 
lavabo rien que pour moi et finies les toilettes au bout du cou-
loir, suprême luxe ! » 
De la radio, une voix lointaine, grave, solennelle s’élevait : 
« Moi, Général de Gaulle... » On était le 18 juin, c’était son jour 
de repos. C’était comme si le discours de cet homme, de là-bas, 
pénétrant dans toutes les fibres de son corps, actionnait dans tout 
son être un mécanisme trop tôt rouillé. Et Pierre se dit qu’il 
n’avait rien à perdre puisqu’il n’avait jamais rien gagné... 
Il fait frais sous les peupliers qui offrent généreusement leur 
ombre le long du Gave en cette fin de jour caniculaire de juillet 
1942. Le fracas de la guerre semble si loin. Pierre, entend les 
appels au secours de la jeune femme. 
« Souvenez-vous que personne, ni famille, ni amis ne doit savoir 
ce que vous faites. C’est à cette condition que nous réussirons ». 
Les paroles de Léonce, le chef de groupe de son réseau, réson-
nent dans sa tête et se mélangent douloureusement aux cris de la 
maman. Il devrait déjà avoir sauté à l’eau, lui d’habitude si 
prompt à réagir. Sa vivacité lui a souvent sauvé la vie pendant 
ces 2 années dans la clandestinité. Comme cette fois où il a sauté 
dans la rivière quand le train allemand a explosé sous la charge 
de dynamite que ses compagnons et lui-même avaient placée 
sous le pont. 
« Méfiez-vous des pièges tendus par les Boches ! Des fois, ils 
mettent en scène des faux incidents et hop, ils nous chopent. La 
survie du groupe en dépend ! » 
Va-t-il plonger ? Peut-il plonger ? Et si c’était un 
piège justement ? Demain arrive un convoi chargé d’armes, 
l’opération ne doit pas rater, il faut le détruire, voilà sa mission. 
Tout compromettre ? Risquer de se faire prendre et mettre en 
danger le réseau, si près du but ? Condamner des centaines 
d’innocents civils en sauvant cette petite ? Alors, la laisser mou-
rir ? Saleté de guerre ! Pour l’instant, il joue les promeneurs 
paisibles. Dans l’eau la petite ne crie même plus, elle n’en a plus 
la force. Bientôt, elle va disparaître avalée par le fleuve...  
Le bruit d’un plongeon, l’eau qui éclabousse. Le courant n’est 
pas très fort à cet endroit-là mais le nageur lutte âprement pour 
ramener au bord la pauvre Marguerite, épuisée, qui se laisse 
aller entre ses bras. Il la dépose délicatement, précieux fardeau, 
sur la berge. Sa maman se précipite et la serre dans ses bras. Elle 
ne pleure plus. Son sauveur est là, souriant, fier, trempé dans son 
uniforme de soldat allemand, Heinrich rentrait à la caserne, et 
lui, il a plongé sans hésiter, sans réfléchir. 
Sur la chemise en lin de la maman, comme une tache, comme 
une insulte, une étoile jaune…  

Marie José Ablancourt 

 

 

L e français, « C'est une langue belle pour qui sait la dé-
fendre. Elle offre des trésors de richesses infinis. Les 

mots qui nous manquaient pour savoir nous comprendre, et la 
force qu'il faut pour vivre en harmonie. » Yves Duteil 

A vec 25 ans d'existence, la "Semaine de la langue française 
et de la Francophonie" s'est ouverte au Maroc le 13 mars 

2021. Aujourd'hui 300 millions de personnes s'expriment en 
français. Pourtant, des clochettes alarmistes tintinnabulent de 
plus en plus fort à mes oreilles car notre langue, elle aussi, est 
en danger. Force est de constater que nos élites, sous prétexte 
de faire moderne, jettent des pans de sa richesse dans les rebuts 

de l'histoire au profit d'anglicismes souvent mal employés. C'est 
un drame pour nous, mais aussi pour tous les francophones qui 
nous voient livrer, sans lutte, cet irremplaçable patrimoine à 
d'autres hégémonies. En voici quelques perles.  
Au Québec, si tu mens, tu fais rire les poissons et si tu as mal 
dormi, tu as passé la nuit sur la corde à linge. Si tu as des soucis 
avec tes gosses, c'est que tes testicules te font mal. C'est doux 
comme les fesses d'une nonne, serré comme la bedaine du curé, 
maigre comme un mort en vacances...  
En Côte d'Ivoire, le dépanneur, c'est l'épicier qui ferme tard. 
L'accélérateur, c'est l'aphrodisiaque et le pneu de secours, c'est la 
maîtresse que l'on prend, avant d'en trouver une autre. Au Came-
roun, se vanter c'est cirer les airs…                 Jacques Bize 



 

Clément Frison-Roche 
Le mardi 26 novembre 2019 au Mali, au cours de l'opération 
Barkhane, le chef de bataillon Clément Frison-Roche trouva la 
mort en service commandé, avec douze de ses camarades de 
combat dans un accident d'hélicoptères. Il faisait partie du 
5e Régiment d’Hélicoptères de Combat (RHC) de Pau, qui a 
perdu là, sept de ses hommes. 
D’une fratrie de six frères et sœurs, dont l’un d’eux est égale-
ment officier, Clément Frison-Roche est né à Saint-Mandé (Val-
de-Marne) le 9 décembre 1991. Il a fait une partie de sa scolarité 
à Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne), où sa famille est instal-
lée depuis 2004, et où vivent encore ses parents, Maguelonne et 
Benoît Frison-Roche, tous deux anciens militaires de carrière. 

Après une classe préparatoire au lycée militaire de Saint-Cyr-
l’École, il intègre en 2012 l’École spéciale militaire de Saint-
Cyr. À sa sortie en 2015, il choisit de rejoindre l’École de 
l’Aviation Légère de l’Armée de Terre.  
Ses excellents résultats le spécialisent sur l’hélicoptère Tigre où 
il devient chef de patrouille hélicoptère d’appui-destruction. 
Affecté au 5ème RHC de Pau, à l’escadrille d’hélicoptères d’ap-
pui-protection n°1, il se distingue par ses belles qualités hu-
maines et ses très bonnes connaissances techniques. Officier 
passionné et exemplaire, il se montre rigoureux et très perfor-
mant en toutes circonstances. 
Le chef de bataillon Clément Frison-Roche est projeté pour sa 
première opération extérieure au Mali dans le cadre de l’opéra-
tion Barkhane en septembre 2019. 
Il est titulaire de la médaille de bronze de la défense nationale et 
de la médaille d’outre-mer avec agrafe ”Sahel”.  
Il est titulaire de la croix de la Valeur militaire et chevalier de la 
Légion d’honneur à titre posthume. 
Âgé de 28 ans, marié et père d’un enfant, le Chef de bataillon 
Clément Frison-Roche est mort pour la France dans l’accomplis-
sement de sa mission au sein de l’opération Barkhane. 

Pour que vive la France 
"Ainsi, toujours poussés vers une étrange quête 
Nos pères s'en allaient-ils bravant la destinée, 
Tantôt l'air abattu par le poids des conquêtes, 
Tantôt l'air guilleret de leurs jeunes années. 
Sur les champs de bataille, côtoyant la laideur, 
Ils connaissaient la vie et ses plus tristes heures. 
Pas un ne regrettait mais tous avaient au cœur 
Ce que signifiait mourir au champ d'honneur. 
Du plateau de Pratzen où la brume se fane, 
Des tranchées de Verdun aux rizières du Tonquin, 
Par-delà le Djebel et les vallées afghanes, 
La souffrance et la peur étaient leur quotidien. 
Mais pour que vive la France et la gloire de son nom, 
Ils portèrent au front son prestigieux emblème, 
Et subissant l'affront jusqu'à celui suprême, 
Ils tombèrent en héros sous le feu des canons. 
Les yeux levés au ciel implorant le pardon, 
Leurs corps meurtris exhibaient une douleur extrême, 
Et dans l'ultime soupir sur leurs visages blêmes, 
Leurs lèvres murmuraient ce cantique moribond: 
"Oh tendre France, douce gardienne de mon baptême, 
Prenez ici ma vie, je vous en fais le don, 
Veillez sur ma famille et tous les gens que j'aime, 
Et rendez je vous prie mon sacrifice fécond..." 
Toi France, ingrate mère à la parure ternie, 
Laisseras-tu leurs cris se perdre dans la nuit ? 
Ils t'ont donné leur cœur, ils t'ont donné leur vie, 
N'est-ce pas révoltant que nul ne les envie ? 
À tes illustres fils tombés pour la patrie, 
Plutôt que souvenir tu préfères l'oubli, 
À tes jeunes enfants disparus aujourd'hui, 
Plutôt que bienveillance tu préfères le mépris. 
Qu'adviendra-t-il de nous ta jeune génération ? 
Parmi les injustices de tes institutions, 
Et le désintérêt de ta population, 
Ne saurons-nous jamais où part ton attention ? 
Quel sort réserves-tu à ceux qui serviront ? 
Nulles considérations, seules quelques concessions ! 
Pourtant tu le sais bien, nous qui te chérissons, 
Nous ne demandons rien qu'un peu de compassion ! 
Et s'il m'advenait un jour de périr en ton nom, 
Ce serait avec foi mais non sans une question, 
Pour que revive France et la gloire de son nom, 
Je te lancerais sans haine ce dernier affront, 
Tandis que mon chant du cygne, funeste merveille,  
Pareil au flot gémissant de mon sang vermeil, 
Fera couler ces mots aux mille résonances :  
"France, ma France, qu'as-tu fait de ta reconnaissance ?" 

Clément-Frison-Roche 

Il est des familles où, au fil des générations, leurs descendants ont à cœur d'assumer leur nom pour le hisser fièrement au plus haut 
de l'honneur. C'est le cas ici. Si le capitaine (chef de bataillon) Clément n'est qu'un cousin éloigné de Roger, force est de constater 
qu'au-delà des 85 années qui les séparent, les mêmes liens réunissent ces amoureux de la France, leur Patrie : Roger, prisonnier 
des Allemands en 1943, puis Résistant, courageux alpiniste, écrivain, auteur notamment de "Premier de cordée" et Clément, passé 
par Saint-Cyr Coëtquidan, major de promotion des écoles de pilotage de Dax, puis Le-Luc-en-Provence, capitaine pilote d'hélicop-
tère de combat, mort pour la France en opération. Le poème ci-dessous dont il est l'auteur, démontre que Clément perpétue les va-
leurs de patriotisme alliées aux qualités d'écrivain de son lointain grand ascendant.  
Comment ne pas évoquer ici aussi, Adélaïde Frison-Roche, la sœur de Clément qui, dans une lettre adressée à Valeurs Actuelles 
parue sous le N° 4337 du 9 janvier 2020 sous le titre : "De l'héroïsme de mon frère et de ses compagnons d'armes", distingue 
"l'homme d'exception" (vocable utilisé par le Président Macron lors des obsèques nationales aux Invalides) du "héros mort pour la 
France". (« Texte bouleversant, dont les mots forts et implacables se suffisent à eux-mêmes » Valeurs Actuelles).  
Voici bientôt un an que Clément est décédé en défendant nos valeurs, celles de la France que nous chérissons. C'est donc avec 
beaucoup d'émotion que l'ensemble des membres de notre Amicale commémore la disparition de Clément et de ses douze autres 
camarades de combat, auxquels nous avions rendu hommage dans notre N°108. 
Merci à vous tous qui portez avec dignité et honneur le nom superbe des Frisons-Roche.  (LR)  (Sources Armée de Terre et Sud-Ouest) 

Armée de Terre 

 



Benoît Frison-Roche.  
Président du Conseil d’Administration du lycée Sainte-
Catherine : « Clément était animé par l’amour de la France et 
de la famille… son engagement vis-à-vis de la patrie et de la 
catholicité a baigné son enfance ». 
«En tant que père, je pense à mon fils, à ma belle-fille et à ma 
petite-fille de 7 mois, Victoire, qui ne connaîtra pas son papa, 
et je suis effondré. En tant que catholique, je me console en 
pensant que Clément va retourner vers notre Père. Et en tant 
que citoyen, j’ajouterai que mon fils donne un exemple d’enga-
gement complet, jusqu’au bout de sa vie, dont on aimerait que 
s’inspirent ceux qui sont aux manettes. » 

Maguelonne Frison-Roche « J’ai senti toute ma vie que 
mon mari pourrait se planter. C’était pareil pour Clément, a 
témoigné sa mère Maguelonne dans le journal Sud Ouest. Je 
suis brisée mais je savais que ça pourrait arriver. J’y ai pensé 
en lui disant au revoir il y a deux mois. » 

Roger Frison-Roche. D'une famille savoyarde, installée à 
Paris pour tenir une brasserie, les Frison-Roche y possèdent  
plusieurs bistrots et brasseries à la fin du XIXe siècle. 
Entre 1916 et 1920, Roger étudie au lycée Chaptal, puis quitte 
l'école en 3ème et travaille comme coursier dans une agence de 
voyage Thomas Cook dès l'âge de quatorze ans.  
Durant la guerre, il effectue plusieurs séjours à Beaufort qui 
éveillent en lui l'amour de la montagne. En 1924, il est le secré-
taire général des premiers Jeux Olympiques d'hiver à Chamo-
nix. Et écrit également dans le journal Le Savoyard de Paris. 
Entre 1926 et 1927, il effectue son service militaire à Grenoble. 
Entre 1927 et 1931, Il est directeur du Syndicat d'Initiatives et 
du Comité des Sports d'hiver de Chamonix, puis secrétaire de 
l'Aéro-club de Chamonix-Mont-Blanc. En 1932, il est reporter 
pour la première émission radiophonique depuis le sommet 
du Mont Blanc. Entre 1938 et 1941, il est journaliste à La Dé-
pêche à Alger où il s'installe avec sa famille en 1938. 
En 1942, correspondant de guerre aux côtés des Alliés sur 
le front de Tunisie, il est fait prisonnier par les Allemands à 
Pichon (Kairouan). En 1943, prisonnier à Naples, il passe un 
mois dans une cellule de condamné à mort. Transféré par 
la Gestapo à la prison de Fresnes, puis à Vichy, c'est grâce à 
une connaissance influente qu'il obtient des papiers pour retour-
ner à Chamonix alors occupée par les Italiens.  
Mais en 1943, les troupes allemandes envahissent la Zone Libre 
et arrivent à Chamonix. Frison-Roche entre alors dans la clan-
destinité dans le Beaufortain. En 1944, il est officier de liai-
son auprès des FFI puis à l'État-major de la 5e demi-brigade 
de Chasseurs Alpins. Ce passage de sa vie lui inspirera notam-
ment Les Montagnards de la nuit (1968). 
Il retourne en Algérie en 1955, puis, s'installe à Nice où il ef-
fectue des reportages pour Nice-Matin. En 1960, il retourne à 
Chamonix où il construit un chalet qu'il baptise  "Derborence". 
Il  meurt le 17 décembre 1999 à Chamonix où il est enterré. 

 

« Le bijou de l'Armée » 
 Décoration prestigieuse,  

elle distingue  
l'abnégation, 

 le don de soi-même,  
le courage. 

5 0 ans après la création de la Légion d'Honneur, Louis-
Napoléon Bonaparte, Président de la IIème République, insti-

tue la Médaille Militaire par décret du 22 janvier 1852.  
Destinée à récompenser les militaires non officiers pour leurs 
années de service et leurs actions, elle compte dans ses rangs 
les plus fidèles des adhérents à une Association combattante.  
Sa réalisation en fut confiée au graveur général des monnaies 
Désiré Albert Barre. En fonction des régimes et des périodes, 
elle évoluera quelque peu dans sa forme. Ainsi, il existe plu-
sieurs modèles de médailles. En voici les principales :  

1852. La médaille dite "de la 
Présidence". Elle est en argent. 
Elle porte à l'avers (à gauche), à 
l'intérieur d'une couronne de 
laurier, un cercle d'émail bleu 
portant le nom de Louis Napo-
léon. Au centre, l'effigie du fon-
dateur. Au revers (à droite) fi-
gure la devise "Valeur et Disci-
pline" entourée d'un cercle 
d'émail bleu. La médaille est 
surmontée d'un aigle d'argent. 

1870 : à la chute de l'Empire, l'aigle est rem-
placé par un trophée d'armes et l'effigie de 
Louis Napoléon fait place à celle de la Ré-
publique Française. 
1951 : un décret supprime la date de 1870 
qui figurait sur le précédent modèle pour 
faire place au modèle actuel. 
Le ruban qui retient la médaille est en 
tissu de couleurs jaune ocre, plus foncé que 
jonquille et moins foncé qu’orange avec des 
bords de couleur vert foncé.  
Ces couleurs rappellent celles de l'ordre de 
la "Couronne de Fer", créé par Napoléon Ier 
en 1807.  

Extrait de l'envoi de notre ami  
Michel Mathieu Président de URM 70 

C e matin, couleur du temps, le ciel est gris. Dans la rue pas-
sent des masques fantômes qui viennent prendre queue à 

la boulangerie : je m'y agglutine. Dans ce défilé d'anonymes, on 
ne dit mot. La boulangère déroule son inlassable litanie :          
« Bonjour… merci… bonne journée...   bonjour… ».  
Principe de précaution oblige, l'image symptomatique de cette 
queue masquée révèle que ma vie, désormais canalisée bon gré 
mal gré, me plonge insensiblement dans un monde inconnu 
jusqu'alors. Embarqué dans la chenille, je progresse. J'existe 
certes, mais exister, est-ce vivre ? Faut-il arrêter de vivre pour 
ne pas mourir ? « On ne protège pas la vie, on protège seule-
ment l'existence », ai-je lu quelque part.  
Dans ce monde de solitude, où tout se relativise, tout se vaut et 
se mélange : le vrai, le faux, le beau, le laid, la famille, la res-
ponsabilité…, que sont devenus les "amoureux de Peynet", ces 

éternels amants de cœur, de notre jeunesse ? Tout un symbole ! 
Je rentre à pied, mon pain quotidien sous le bras. Mes pensées 
s'évadent : les EHPAD, les enfants, les amis… quand un rayon 
de soleil vient heureusement percer ma grisaille : je revis !... La 
voix de France Gall surgit alors dans ma mémoire et je me sur-
prends à fredonner :  
« Si on t'organise une vie bien dirigée où tu t'oublieras vite 
Si on te fait danser sur une musique sans âme 
Comme un amour qu'on quitte, 
Si tu réalises que la vie n'est pas là, 
Que le matin tu te lèves, sans savoir où tu vas, 
Résiste... Prouve que tu existes... » 

Et, paraphrasant Johnny, Pour ne pas oublier de vivre.   
Chacun à leur façon, ils ont crié leur amour pour la vie.  

 Vivre est une richesse. Mais cette richesse ne  
saurait se vivre longtemps maintenue dans la contrainte. 

Georges Billa 



Edmond Marin la Meslée, totalement 
inconnu en mai 1940, sera crédité en  

30 jours de 20 victoires, dont 16 sûres.  
La légende  

du "Grand Prince"était née". 

C inquième enfant d'une famille de dix, le 
plus brillant de tous les pilotes qui  partici-

pèrent à la bataille de France est né le 5 février 
1912  à   Valenciennes. 
C'est son père, fondateur de l'aéroclub local, 
qui communique à Edmond et à ses deux 
frères, Christian et Raymond, sa passion de 
l'aviation. Pour faire plaisir à sa famille, il entre 
en faculté de droit, mais sa véritable vocation 
est ailleurs. Profitant d'une bourse d'État, il 
apprend à piloter à l'école Morane-Saunier de 
Villacoublay et, le 1er août 1931, il décroche 
son brevet de pilote.  
Le 4 novembre 1931, à 19 ans, il devance l'appel, s'engage pour 2 ans et 
entre à l'école d'Istres puis d'Avord. Major de sa promotion il obtient ses 
galons de sous-lieutenant et un brevet d'observateur. Excellent pilote, 
habile tireur, il est affecté en septembre 1932 au 2e régiment de chasse à 
Strasbourg où il vole sur Nieuport NiD 62. En novembre 1932, Edmond 
rempile pour 2 ans et repart au bas de l'échelle comme sergent afin de 
pouvoir se présenter au concours d'entrée des officiers de l'air de 
Versailles. Le 2e régiment de chasse, où il reste affecté, devient à Tours la 
2e escadre de chasse en 1933.  
Breveté chef de patrouille, Marin la Meslée est finalement admis à l'école 
d'officiers de Versailles le 1er octobre 1936. Promu une seconde fois sous-
lieutenant, il rejoint le groupe de chasse 1/5, où le capitaine Accart, 
décelant en lui un futur as, le prend sous son aile. Lorsque la guerre 
éclate, le 3 septembre 1939, il vole sur Curtiss H75 au sein de la lre 
escadrille du 1/5 basée à Suippes. Sur ce camp rudimentaire sont alignés 
27 avions, pour 23 pilotes, 39 mécaniciens et 200 hommes de troupe. Un 
mois plus tard, le 3 octobre 1939, il est nommé lieutenant.  
Le 11 janvier 1940, il remporte sa première victoire en abattant un 
Dornier Do 17 dans le secteur de Longwy. Puis, à partir du 
déclenchement de l'offensive allemande, il accumule les victoires : trois 
Stukas abattus le 12 mai, un chasseur Messerschmitt Bf 109 détruit le 
lendemain, trois bombardiers Heinkel He 111 le 18 mai...  
Le 3 juin, deux jours après avoir succédé au capitaine Accart, blessé en 
combat, à la tête du Groupe de Chasse l/5, Marin la Meslée commet une 
imprudence qui aurait pu lui coûter la vie. Ce jour-là, alors qu'il vient de 
descendre un Heinkel HE 111, 2 appareils se présentent dans son dos, 
qu'il prend pour ses équipiers. Mais une rafale, qui fait éclater son tableau 
de bord et son pare-brise, lui rappelle quelques règles essentielles du 
combat aérien, à savoir toujours avoir un œil sur ses arrières.  
Le Corsaire du ciel, un de ses innombrables surnoms, remporte sa 
dernière victoire le 10 juin, lors de l'attaque d'une formation de Ju 88. Le 
20 juin, suite à l'ordre du général Vuillemin, le GC1/5 se replie en 
Afrique du Nord, où il s'installe sur la base d'Alger-Maison-Blanche puis 
au Maroc. Marin la Meslée y apprend sa nomination au grade de 
chevalier de la Légion d'honneur.  
En novembre 1942, les Alliés débarquent en Afrique du Nord.  Le 1/5 est 
équipé de Bell P39 et reprend la lutte dans le cadre du Coastal 
Command, prend le nom de Champagne et migre à Tafaraoui, au sud 
d'Oran. Le 15 janvier 1944, Marin la Meslée prend le commandement du 
GC l/5. Le 20 septembre, c'est le retour en France. Le 1/5 Champagne à 
Salon-de-Provence perçoit le mytique  Républic P47 Thunderbolt.  
Après la libération de Strasbourg par le général Leclerc, de Belfort et de 
Mulhouse par le général de Lattre de Tassigny, la tenaille se referme sur 
la 19e armée allemande du général Wiese. La lère Armée Française 
encercle l'ennemi et l'accule dans une poche formée autour de Colmar.  
Le Reichfùhrer Himmler prend le commandement des forces allemandes 
pour garder le passage sur le Rhin. Le Fùhrer veut reconquérir 
Strasbourg. Les combats sont d'une rare violence. L'action aérienne 
intense des Groupes de Chasse français sera prépondérante : nos pilotes 

mitraillent trains de ravitaillement, ponts, nœuds de 
communication et convois, affaiblissant ainsi les 
moyens allemands et  le moral des combattants 
ennemis. 
 Ce que nos pilotes redoutent le plus c'est la "Flak", 
très dense aux abords du Rhin, installée sur des 
chalands dénommés "portières de pont". C'est dans 
ce contexte particulièrement hostile, que le groupe 
de chasse 1/5 Champagne opère quotidiennement à 
partir du terrain de Dôle-Tavaux. À 3h, le 4 février, 
l'officier renseignement distribue les photos des 
objectifs et des positions de la Flak. La mission 
principale du jour, codée AO-82, est le village 
d'Hugelheim en Allemagne et l'objectif secondaire 
les fameuses "portières du Rhin" ainsi qu'une re-
connaissance armée sur Fribourg.  
Ce 4 février 1945, à 8h 40, onze P47 en trois 
patrouilles décollent. Ils portent chacun deux 
bombes de 500 livres sous les ailes, sept por-

tent des bombes explosives, quatre des incendiaires. Leurs 
coffres à munitions sont pleins d'obus de 12,7 mm pour alimen-
ter les huit mitrailleuses. Le dispositif est aux ordres du com-
mandant Marin la Meslée, qui effectue sa dernière mission opé-
rationnelle à l'aube de ses 33 ans. Il est flanqué de son fidèle 
ailier le sergent-chef Uhry. À 8h50, les avions se regroupent à 
8000 pieds (2500m). À 10h30, en virage pour un 2e passage, 
après avoir touché un convoi de carburant, le commandant Ma-
rin la Meslée est touché par un obus de 20 mm.  
Son avion (n°384) bascule vers le sol, touche de l'aile et s'épar-
pille sur plus d'un kilomètre. Son corps, toujours attaché au 
siège, est déposé dans un verger par les Allemands. Dans un ciel 
noir et pluvieux, les rescapés regagnent Dôle, visages fermés, 
c'est la consternation. 3 jours plus tard, l'Alsace sera libérée !  
Une cérémonie funéraire nocturne sera célébrée le 26 février 
dans la cathédrale de Dôle. Le général Bouscat y déclarera :  
« L'autre guerre nous a donné Guynemer, l'entre-deux-
guerres vit grandir et mourir Mermoz. Cette guerre-ci restera 
éclairée pour toujours par votre lumineuse figure, Marin la 
Meslée, pur et grand soldat de l'air ». La croix de guerre avec 
palme sera épinglée sur le manteau de son fils Philippe. 
Trente quatre pilotes ont trouvé la mort dans les combats de la 
poche de Colmar. Après la guerre, ses compagnons d'armes ont 
décidé d'ériger un monument en forme d'étoile à cinq branches 
(comme l'insigne des pilotes de chasse), à l'endroit même où il 
fut abattu. Ce qui fit écrire à Jules Roy :  

« Maintenant, son étoile répand de la terre noire à toutes 
celles qui s'allument le soir au dessus d'elle ».  

 

 

Le commandant Edmond Marin la 
Meslée a effectué 232 missions de 
guerre en 334 heures de vol.  

Il a donné son nom à la  
Base Aérienne 112 de Reims, 

"Commandant Marin la Meslée" 

Larges extraits d'un article de  
Denis Giaccomezzi, UNC-85,  
la Voix du Combattant N° 1832. 

 

Insigne collection AAAG 

« Si la France se résigne à être la Suisse, il n'y a plus de 
France. Vous le savez comme moi, ou on se surpasse, ou on 
croule. Et je dirai que nos forces militaires sont un moyen 
important de nous aider à nous surpasser... Il ne suffira pas 
d'avoir de bonnes intentions pour concilier aujourd'hui un cer-
tain nombre d'idéaux tout à fait légitimes avec les impératifs de 
la paix et la défense de nos propres intérêts » Francis Gutmann, 
ex Ambassadeur de France, Ancien Président du Conseil Scientifique 
de la Défense.  



Au préalable, "la ciblerie" , 
déroulait au sol 1200 m d'un 
câble qui se terminait par 
une grande boucle que l'on 
suspendait à des "poteaux 
de rugby". L'avion remor-
queur devait alors accrocher 
le sommet de la boucle à 
l'aide d'une crosse d'appontage et monter cabré à 45°, pendu aux 
réacteurs.  

La manœuvre se faisait à vitesse très réduite car trop vite et/ou 
trop bas, le câble brûlait par frottement. Quand le câble était brû-
lé, ça ne se voyait pas toujours dans l'instant : la cible montait 
quand même... mais arrivée au plus haut, elle piquait vers le sol ! 
Nous n'avons pas eu d'accident ! Mais chapeau "les cochers"  ! 

Ravitailleur au 3/30, j'avais donc pour mission d'assurer l'appro-
visionnement des rechanges que je stockais dans une remorque 
Déplirex (fabrication allemande en dommages de guerre… du 
costaud ! ) La "Déplirex" se déplace donc à Cazaux. Accrochée à 
un "Reo", tracteur monstre américain, piloté par un Basque qui a 
tout vu et tout fait, nous descendons vers le sud. Vers 9 heures 
du soir, nous sommes en face d'Amboise dans un crachin assez 
épais. Les très mauvais phares éclairent à peine, le jeu dans la 
direction est important, on zigzague un peu, lorsque nous croi-
sons un autre semi. Les moyeux de roues avant du Réo dépassant 
hors tout, c'est avec le gauche que l'on touche le semi-remorque 
"d'Entier" : c'est son nom ! Nous partons en zigzag, on ripe sur le 
semi et allons nous écraser, à gauche, contre le mur de la digue 
de la Loire. Le feu se déclare. Je saute de "la haut" (outre les 
immenses réservoirs d'essence, nous avions 4 jerricans supplé-
mentaires !) le tracteur est indemne d'apparence, mais tout ce qui 
est transmission est explosé et git sur la route. La bitte d'attelage 
de la remorque s'est cisaillée et la remorque est rentrée dans le 
tracteur. Le châssis de ce dernier n'a pas bougé d'un centimètre. 
Par contre le col de cygne de la remorque aux dimensions im-
pressionnantes s'est plié sous le choc. Je saute donc et cours voir 
le camion adverse. Voyant l'état de la cabine j'ai dû dire que le 
chauffeur était mort et là, j'ai entendu « Non, je suis là !» Il était 
debout sur la digue. Sa remorque chargée de sel avait quitté le 
châssis et avait été drossée et déposée presqu'au sommet de la 
digue. Inutile de décrire mon soulagement ! Et là, je sens 
quelque chose de chaud me couler sur la figure : je suis en sang ! 
Que s’était-il passé ?  

Ma tête était rentrée dans le pare-brise car il n’y avait pas de 
ceinture à cette époque. Mais le pare-brise était américain ! Le 
verre "sécurit" s’est brisé mais est resté collé comme avec du 
chewing-gum. J’avais enfoncé le pare-brise avec mon front. Des 
années après, il m’est arrivé d’extraire des particules qui remon-
taient à la surface ! Mais là, j’ai réalisé que Dieu pouvait se pas-
ser de moi ce jour là, car j’avais trois fois échappé à la mort.  

d'une part, par l’accident lui-même car le "Réo" avait résisté à la 
poussée de la remorque qui aurait dû nous écraser. Les réservoirs 
n'avaient pas explosé et, dans la journée, pour tempérer la cha-
leur du moteur, j’avais ouvert le pare-brise à l'aide d'une vis-tige 
de 7 à 8 cm. Le soir venu, je l’avais resserrée, mais pas à fond ! 
Ce qui a permis au pare-brise de s’entrouvrir sous le choc. L’em-
preinte de ma tête sur le pare-brise, révélait que ma tête était 
passée juste à coté de la tige de la manette… dirigée vers mon 
front !  

Secourus par la Base de Tours, j’ai dû y dormir d’un sommeil 
agité, surtout lorsqu’un noctambule rentrant très tôt au matin, 
tapa dans une boîte qui devait traîner dans le couloir : réveillé en 
sursaut, j'ai cru revivre l'accident ! 

La Nationale est restée bloquée jusqu'au lendemain soir. J'ai vu 
Monsieur Entier, le père du chauffeur qui se félicitait de ne pas 
avoir eu un tracteur "cabine avancée", car, me disait-il : « Mon 
fils ne serait plus là ! ». Son tracteur était un "Bernard" avec le 
moteur, donc très en avant de la cabine, ce qui a protégé son fils. 

Le lendemain, au mess, ma tête lézardée de traits sanguinolents 
fait impression. je remonte sur les lieux de l'accident avec les 
mécanos des ateliers pour prélever la bitte d'attelage cisaillée 
afin d'en faire une autre afin de ramener la "Déplirex" et dégager 
la route. Pour remorquer le Réo, nous avons 2 camions, un 
"Diamond", équipé d'une grue à l'arrière où pend le "Réo" et un 
"GMC" dans lequel j'ai pris place. Le "Réo" pèse tellement que 
les roues avant du "Diamond" ont tendance à se soulever ! Il va 
falloir  monter "La Tranchée" : longue côte abrupte entre la 
Loire et Saint Symphorien. Si le "Diamond" recule, le "GMC" 
sera là pour le retenir ! Là, ça s'est bien passé ! Par contre, avant 
d'y arriver et suite à une averse impressionnante, le "Diamond" 
n'a pas négocié un virage à droite saturé d'eau et est allé tout 
droit, aplatir légèrement une "Aronde" contre la digue de la 
Loire ! Constat sans perdre de temps car les gendarmes de la 
Base nous accompagnent ! De retour à la Base, on se met en 
demeure de trouver un métal conforme. C'est Saint-Pierre-des-
Corps qui nous donnera un morceau de rail de chemin de fer que 
j'aiderai à tourner tard dans la nuit, car il faut refroidir l'outil, ce 
à quoi je m'emploie. Qu'était devenu le chauffeur ? Il était in-
demne.  

Trois jours après l'accident, après avoir reçu le réconfort de mon 
officier mécano, on a raccroché la "Déplirex" à un autre "Réo" et 
je suis reparti vers Cazaux avec un autre chauffeur. J'ai eu la 

"pétoche" tout au long de 
la route.  

À l'intérieur de la re-
morque le matériel n'avait 
pas trop souffert !  

Ma famille est restée tout 
le mois à La Hume. 
Quelle joie se fut : vu de  
Reims « y a pas photo ! » 

Dès lors, le Bassin nous 
avait inoculé son virus, 
mais nous avons dû at-
tendre 1979 pour y rester. 

 

A vril 1965, l'escadron 3/30 Lorraine basé à Reims se déploie à Cazaux, pour sa campagne de tir annuelle. 
Durant un mois, ses Vautours 2 N, vont tirer sur les cibles "Javelot" remorquées par un Vautour.  

La  prise de la cible donnait alors lieu à un extraordinaire et dangereux spectacle ! 

 

 wikipédia 



E n 1972, pilote polyvalent à la 8ème escadre, je dois effectuer 
un vol sur Dassault 315 vers Saint-Dizier.  

En cette fin octobre la météo ne s’annonce par fameuse. Pour 
un décollage au lever du jour, c'est un vrai temps de Toussaint 
de l’époque : pluie, crachin, forte humidité. 
Le jour se lève. Au pied de l’avion, le mécanicien qui m’aide 
également comme co-pilote, et moi décidons de partir. La clea-
rance et la mise en route nous étant accordées, nous roulons.  
Contre la buée, le mécanicien joue du chiffon pour assurer la 
visibilité. Nous sommes bien axés sur la ligne jaune quand, 80 
mètres plus loin, nous entendons un boum ! Le mécanicien re-
garde de son côté et aperçoit une déchirure dans le bord d’at-
taque d’environ 40cm : nous avons percuté le mât des couleurs 
de la Base ! Le plan de vol est annulé ! 
Bientôt, mètre en main, on vérifie la distance entre la roulette 
de nez et le mât : 5cm à droite de la ligne jaune et la déchirure 
est à environ 2 mètres du bout d’aile, ça ne pouvait pas passer ! 
Dès son arrivée, le commandant d’escadron très étonné de me 
voir là souriant, presque riant, lui annonçant l’incident, me dit : 
« Comment vais-je annoncer cela au Colonel ? » Après une 
heure d'absence il revient : « Le Colonel m’a chargé de vous 
mettre un motif pour détérioration de matériel… ! » 
Bien décidé à me défendre, je demande à être reçu par le colo-
nel, mais ce dernier ne daigne pas me recevoir. Après avoir 
discuté ferme avec mon commandant, je lui fais part de mon 
désir d'en rendre compte à la 3ème Région de Bordeaux. 
Le commandant repart vers le PC, revient 30 mn après et me 
dit : « Ce n’est pas vous qui avez le motif mais le commandant 
des MSP qui n'a pas fait replier le mât après les couleurs. » 

 

Christian Pileaudeau 

 

 

 

Durant la guerre d'Algérie, plusieurs centaines de militaires français ont été portés disparus. Leur sort se carac-
térise par le fait que, disparus dans différentes circonstances, leur corps n'a jamais été rendu aux familles, qui 
sont en outre, restées le plus souvent dans l'ignorance des circonstances exactes de leur disparition et de leur des-
tin. 
À la différence de ceux qui ont trouvé la mort au cours de ce conflit et dont les dépouilles ont pu être rapatriées, 
les disparus n'ont jamais pu recevoir de funérailles, ni même d'hommage de la Nation. Leurs noms même, sou-
vent mêlés, sur les monuments, à ceux des morts, ont été oubliés et, jusqu'à aujourd'hui, aucune instance offi-
cielle n'était en mesure d'en donner ni le nombre exact, ni, à fortiori, la liste nominative. L'Association SOLDIS 
s'emploie à réparer cet oubli, qui confine au déni de mémoire. 
Afin de donner à ces disparus le tombeau qu'ils n'ont jamais eu, afin de permettre aux familles de se recueillir 
pour clore un deuil inconsolable, afin d'offrir à la France la possibilité d'exprimer enfin sa reconnaissance à ses 
soldats qu'elle a envoyés combattre en son nom, SOLDIS veut élever un monument à la mémoire des militaires 
portés disparus. Elle a besoin pour cela du soutien de tous. 

L’avion a été réparé 
rapidement au GER-
MAS. Mais sur la base 
ce fût une traînée de 
poudre et lors de la 
cérémonie du mois 
suivant, les commen-
taires allaient bon 
train. 
Par la suite le mât fut 
déplacé afin que les 
avions avec une enver-
gure plus grande qu'un Fouga  ou un T 33 puissent passer.  
À cette époque, les "grandes couleurs" mensuelles avaient lieu 
sur le parking de l'escale. Compte tenu du problème causé, elles 
ont été déplacées à son endroit actuel.  

 

Wikipédia 

Bon de souscription  
ci-joint. 

 

Souscription  
avec  

reçu fiscal 
 

Paru et recueilli dans "La voix du Combattant janvier 2021. 

  



 

Jeu N° 112 : Un petit SU-
DOKU pour ceux qui aiment et 
pour faire découvrir aux autres. 
Chaque carré doit contenir une 
lettre. Chaque ligne ou colonne 
ne contient qu'une seule fois les 
lettres proposées. 
Quelques cases sont remplies. 
Vous avez donc, l’ensemble des 

        U O Z L   
L       M   B A   
E     L   B     M 
U     F         O 
  E   B O A   U   
O         M     F 
M     Z   U     A 
  U E   A       B 
  F L M B         

Où est le dossier ?  Réponse au jeu N°111 
Réponse de Christian : « En SD CPA10 » sans codage parti-
culier de l’alphabet Morse, mais comme avec une bande perfo-
rée de manipulateur Morse, comme au bon vieux temps :  
Le point est représenté par "2 o", l’un sous l’autre. Le trait est 
représenté par "2 o" l’un sous l’autre, mais décalés d’un espace. 
Pour y voir plus clair, mettre la réponse sous forme de "o", 
comme la sixième partie de la réponse déjà faite pour rappeler 
"la bande perforée" et lire avec la grille du "Morse". 

 
0 / 0  0 // 0 0 0 / 0  0 0 // 0  0 0  0 / 

0 /  0 0 // 0 0 0 /  0 0 0 //  0 0  0 0 / 

E  n    S    D     C       

0 0   0 / 0 0  / 

0  0 0 0 / 0  0 / 

P      A    

0 0  0  0  0  / 

  0  0  0  0 / 

1          

0  

 0 

0  

0 

 

 

0  0  

 0  0 

    

0  

 0 

  

 

Pour toute information touchant aux avantages particuliers et non négli-
geables de la Retraite du Combattant et autres, une conseillère vous rece-
vra  sur rendez-vous les mardis : 

 21 avri1, 18 mai,  2 juin, 6 juillet, 7 septembre, 5 octobre. 
Pour les non encore adhérents, téléphoner à l'AAAG. 

 

 

 
Jean-Yves Carré, Patrick Davet, Chantal Jauzou et Patricia  
Perrin, nous ont rejoints. Bienvenue au sein de l'AAAG. 

Il est possible de contacter un conseiller UNEO. Vous vous rendrez à 
l'agence de la GMF 1 bis rue du port à La Teste de Buch, après avoir obtenu 
votre rendez-vous auprès de Christelle Zimmer au  06 87 90 77 22 

 

Gisèle Chappet, Robert Domenger, André Dupoux,  
Jean-Paul Gauthier, René Gounou, Marguerite Lafargue  

et Claude Monvoisin nous ont quittés.  
Nos chaleureuses pensées vont aussi vers tous ceux qui sont 
touchés par ces disparitions et à qui nous adressons nos plus 
sincères condoléances. 

FRUITS ET PRIMEURS   "Au Jardin de Buch" 
"L'Amicaliste" Marc Larroque sous le marché de La Teste.  

Faites-vous connaître avec la carte de l'AAAG. Meilleur accueil assuré. 

Générale des Services Arcachon 
11 Rue Victor Hugo à La Teste de Buch. Tel 05 57 15 80 33   
ou : mazzocco.s@gdservices.fr Ménage, repassage, bricolage, 

entretien jardin… ouvrant droit à réduction d'impôt. 
M. Mazzocco, membre de l’AAAG, vous réserve le meilleur accueil. 

BASSIN PIECES AUTOS : Rechanges neufs toutes Marques 
(13 Avenue Gustave Eiffel La Teste de Buch) Tel : 05 56 54 44 88.  

accorde 20% à 40% de remise selon les pièces.  
Andernos (9 rue Gutenberg) et à Biganos (49 av. de la Libération). 

Centre Funéraire du Bassin - La Maison des Obsèques 
Remise de 10 % aux familles des adhérents : organisation d' 
obsèques sur présentation de la carte d'adhérent à l'AAAG.  
Arcachon : 14 Bd du Général Leclerc tel 05.56.22.73.74. 
Gujan-Mestras : 11A av de Lattre de Tassigny  tel.05.56.54.48.34. 
La Teste de Buch : 180 avenue Denis Papin Tel.05.56.83.20.64. 
email : CFB@bbox.fr Site Internet : centrefunerairelateste.fr 

AAAG 1 av. Montaigne 33260 La Teste de Buch  
Tel : 0557528219 Courriel : anciens.de.air@orange.fr 

Permanence mardis et jeudis de 9 à 12 heures.  
Contact Région Bordelaise : Emile Gardères 06 63 65 92 03  

Site internet : Pascal Martin  06 81 66 54 86 www.a–a–a–g.fr  
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Directeur de publication :  Jean Boulade 
Rédactionnel, coordination, mise en page  : Georges Billa 

Comité de rédaction :   
Jran-louis Ablancourt, Patrick Bissey, Jacques Bize, André Boisnaud, 

Willy Chiale, René Léry, Roger Martin-Fallot, Pascal Martin,  
Philippe Masson, Daniel Ressiot, Patricia Richou.  

Rappel : Pour vous contacter, en cas d'urgence notamment, il 
est indispensable de connaçitre vos coordonnées.  

Communiquez-nous  tout changement  
d'adresse postale, internet, numéro de télé-
phone fixe, mobile, même sur liste rouge.  

Confinées à l'AAAG, ces coordonnées ne  font l'objet d'au-
cune diffusion. Merci pour votre aide. 

VINS D'ALSACE, contactez notre "amicaliste" :  
Jean-Michel Botella 8 allée Jean de la Fontaine  

33470 Gujan-Mestras 06 40 21 08 26 ( bot.jm@hotmail.fr) 

 

 
Membres de droit                  carte blanche écriture bleue      17€ 
Membres associés de droit    carte blanche écriture orange    13€ 
Membres parrainés              carte blanche écriture verte       18€ 
Membres non affiliés à l'AG2R doivent régler leur cotisation 
avant la date de l’A.G. 2021. 
Les membres affiliés à l'AG2R doivent régler la cotisation 
AAAG avant le 31 octobre 2021 pour être couverts à/c du 1er jan-
vier 2022.  
Le défaut de règlement, au plus tard le 30 novembre, entraîne, sur notre 
demande, la résiliation du contrat AG2R en cause. 

AUTO BILAN DU BASSIN D’ARCACHON 8 avenue de 
Bighamton 33260 La Teste de Buch. Tel 05 56 54 12 32  

Remise 10 % sur le contrôle technique.  

INFORMATIQUE : Formation, intervention, conseil,  
création, suivi… Faites appel à Pascal Martin,  

Membre de l’AAAG, il a créé et gère notre site.  
C'est aussi notre dépanneur. Consultez son site professionnel :  
http://www.martininformatique.info        Tel 06 81 66 54 86 

Le meilleur accueil vous est assuré.  

 

lettres nécessaires pour résoudre le SUDOKU lettres. 
Vous devez trouver, deux fois citée, une ville marocaine (facile) 
et le thème d'un article paru dans notre journal n° 110. 

« ...Avec au cœur et à l'esprit, le goût des formules justes et des rythmes balancés, la joie des constructions subtiles et des envolées 
incontrôlées, en apparence, je suis de ceux qui voudraient voir le français recouvrer, ne serait-ce qu'en partie,  

la splendeur entraînante de son phrasé… »  

– Moins de 65 ans : 49,64 €.                  –   65 ans et plus : 62,63 € 
Prélevés 1ère semaine de Janvier 2021 

Frank Ferrand 


